
CHRONIQUE 
PISCICOLE 

par J. LEMASSON 

La pisciculture 
en Afrique équatoriale française et au Cameroun 

li y a maintenant huit ou neuf ans qu'au Cameroun el c11 
Afrique Equatoriale Fran~:aise les Services des Eaux cl 
Forêts ont commencé à s'intércssci· à la pisciculture, s'étant 
rendu compte de l'inlérè l que pouya it préscntc:r son dévc-
loppcmenl pour rontribuer à remédier à la déficience la 
plus grave c l. la plus générale de l'alimentation africai1H, 
celle des matières protéiques. 

La mise en place di: l'infrastructun; indispensable et des 
prnmiers moyens d 'aelion n'ont cependant permis d'entre-
prendre la y11lgarisativn ck ln. pisciculture en milieu africain 

Comme on le sait, les espèces couramment utilisées 
jusqu'ici dans la pratique ont été T ilapia macrochir el 
Ti/ap ia melanoµleura dont les souches furent à l'origine 
importées du Congo-Belge. S'il ne parait y avoir de doute 
sur l'identité du T ilapi(l melanopleura actue llement utilisé 
en A . E. F., il n'en est peut-être pas de même pour celui 
don t dispoi;c le Cameroun. Des exa mens faits à Yaound(, 
sur rle nombreux sujets sembleraient indiquer, si l 'on se 
réfère aux travaux d e ÜA GET, que ses caract éristiques le 
rapprochent plus du T . : i/li que du T . melanopleura. Son 
origine est d 'ailleurs di!Iérente de celle du T. melanopleura 
répandu en,\. E. F. li a été importé de la r égion d t: Yan-
ga mhi alors que cc dernier pr<>vient d'Elizabethville. Qu'une 
confusion ait pu se produire à l'origine n 'aurait. rien de par-
ticulirremenl surprenant, la t axonomie du genre Tilapia 
ùt ant si complexe qu,J seuls quelques très rares spfrialislcs 
a rrivcn t. il y voir clair. Mais il esl b ien évident qu'il convien-
drai t de lever Je d<>ule dans lequel on se trou ve ad .uelle-
ment. S' il s'avi• rc que le T ilapia cmploy{• au Cameroun sous 
le nom de T . mcilwu11lwra se trouve être T. ::: illi, alors il 
ra udrn faire des essiiis précis pour le comparer en ce <pti 
concerne son comportement en pisciculture avec T. mela-
noµleura, pou r décider si l'on doit continuer à l'utiliser ou, 
au contraire, s'il convient de le remplacer par ce dernier. 

Dive.rs a ut r es Tilapia d'origine locale on t ét ù essayés : 
T. nilotica, T. galilea, deux Tilapia originaires du Lom, 
non détermin és avec exactitude, mais que leur nombre de 
branchiospines r angent, l ' un dans le groupe Melanopleura, 
l'autre dans le groupe Macrochir, un T ilapia originaire de la 
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que beaucoup p lus récemment, à partir de 1952 au Came-
roun, de 1953 et 1954 a u Moyen-Congo et en Oubangui-
Chari. 

Ayant [lll, a u cours d'une tournée récente, visiter la 
plupart des n'gions intéresi;ées, examiner sur place les 
moyens mis en œuvre cl. les r ésultat s obtenus, j e voudrais 
essayer hrièvemenl dans cette chronique, d'en d égager 
quelqut s cnsëignements. Ces enseignements co ncernent 
d ' une pari les techniques d 'élevage utilisées, d 'autre part 
les méthodes employ!\es pour la v ulgarisation de la pisci-
culture rurale. 

:\lbe (Gabon) el qui paraît êt re T . melanopleura. Les résul-
tats obtenus n e permettent pas de conclure à la supériorité 
d ' une ou plusieurs de ces espèces par rapport aux autres. 
Leur rapidité de croissance et la précocité de leur reproduc-
tion dans les conditions habituelles d 'élevage en petits 
Hangs familiaux ne montrent pas de d ifférences très sen-
sibles. II est certes possible qul des éludes plus approfondies 
et p lus précises montrent q ue, suivant les caractéristiques 
particulières des divers ét angs ou du type d ' élevage qui y est 
pratiqué, il soit préférable d'utiliser telle espèce p lutôt que 
t elle autre apparten ant au même groupe (microphage ou 
herbivore). Mais l'intérêt pratique d'un t el choix ne se fera 
v raiment sentir que lorsque les techniques d 'élevage auront 
pu être mieux précisées Et lorsqu'on disposera d'un noyau 
d e piscieulteurs surnsammenl. h abiles pour les utiliser avec 
fruit. JI convient de noter, cep endant , qu'on a constaté au 
Cameroun, chez les consommateurs, une préférence assez 
nette pour 7'. 11i/01icll p ar rapport à T . macrochir. C'est 
évidemment une raison qui devrait co nduire à abando nnE,r 
cette deuxième cspi~cc au h(•néfice de la première. 

P our le moment, par conséquent, il paraît souhaitable 
de s'en teni r dans la v ulgarisation à l'utilisation en mélange 
de T. melwwpleura et de T. macrochir ou T . nilolica, le 
premier pouvant utiliser les feuilles de toute sorte de plantes 
(manioc, p atates, ban aniers, etc ... ) qui r eprésentent dans 
beaucoup de cas la source la p lus commode d'aliments 
artificiels, les deux autres à régime rnicrophage et parti-
culièrement ap tes à profiter de la deuxième catégorie 
d'aliments a rtificiels que constituent les graines ou le tour-
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Photo Lartigue. 
Vue panoramique des élangs de production de la Slalion de Piscicullure de la Lwzdjia (Oubangui Chari). 

Leau <le l'oLon , le son de riz, les clfrhcts de l'ahril'alion de 
hii•rc de n1il ou de 111aïs ," les déclIJls dive rs . Il sera 1>011 

(:vidc111111cnl de r(~alisrr le n1éh1.ngc des de:,x cspfrcs, <·0111plc 
tenu de la parl prol>alJlc de l'haquc l'al(·goric de nourri Lure 
dans l' élen1ge considér(~. Cc n'csl rcpc11da11L pas al>solu111cnt 
impératif. Des essais pré.l'is rn1Ilirmés par la prat.iqnc 011t 
monlré que la proport.ion des deux cspiTcs s'étal>IissaiL 
toujours, ù la fin de l'élcYagc ,en fonclion de la nalurn de la 
nourriture dislrihuéc, à ,·01Hiit.iun loulcf'ois <1uc la mist, en 
charge co11Liem1c un 110111hrc sullisant dt· chacune d'elles. 

On n 'a peut-être pas, jusqu'ici, \'cillé avec assez de soin 
ù celle question de mélange. T. mel<111u1,!eur<l HC se renco nlrc 
en général <1ue fort peu dans Ils élcv:Jges au Cameroun, 
alors <1ue T. nwcruchir est devenu rare dans t:eux du Moyen-
Congo. 

.Ce phénomène est, au moins pour une largo par t, hi 
conséquence logique de l'emploi très imporlanl d'alimenls 
Ycrls dans rc dernier pays, alors qu 'i ls :;onl rclalivcn1e11L peu 

Il y a déjù longtemps que l'un s'cs L remlu rn111ple des 
in convénicnls de la méthode d 'é levage des Tilapia dite 

. ,, méthode mixte,, (JUi a été préconisée en 1D50 par l)J.: Bux T. 
On s'est orienté alors ve rs deux t:alégorics de solutions : 
soit y apporter des modifications susceptibles de réduire 
ou d'éviter la sélection ù rebours et la surpopulation en 
jeunes sujets auxquelles elle aboutit, soit la remplat:er par 
une méthode basée 11011 pllls sur l'élevage en mélange de 
su jets de tous üges, mais sur celui d ' une population d'àgc 
uniforme. li est bien évident <1u'à priori, la première caté-
gorie de solutions est préférable à la seconde. L'élevage d'une 
population mélangée do sujets de tous üges capable de tirer 
parti au maximum des ressomccs nalurelles de l'étang et de 
l'alimentation artificielle qui y est distribuée doit 11ormalc-
111ent toujours aboutir à una production quanlitative 
supérieure à celle <1uc peut donner un élevage composé de 
sujets d'àgc uniforme. 

Malheureusement, les r(~sullals oblcnus dans la reehcrrhe 
et la mise au point de celle première catégorie de solutions 
sont assez minces. Le contrôle de la population rt l'cnkvc-
mcnt des sujets en surnombre, par des pêches intcnnédiaircs 
exécutées en cours d'élevage, se sont r()vélés ù peu près 
impossibles ù réalisu· convenablement dans la pratique 
faute de modes de pêche suflisammcnt sélectifs et en même 
temps commodes. L 'emploi de poissons prédateurs n 'a pas 
encore fait l'objet d'essais sut!isants pour qu'on puisse 
se prononcer. Il semble cependant que deux espèces 
auxquelles on avait songé doivent être abandonnées. Il 
s'agit d'Hepselus odoë et de Parophiocephalus obscurus. La 
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utilisés au Cameroun. Il n 'en resle pas moins que le laisser 
s'act·entucr just1u'ù la d isparilion complète d'une des 
espèces aurait tri-s prohaillc111e11t pour conséquences une 
moins bonne ulilisalion des étangs et une diminuliun de la 
produrlion Lotale. 

Il est un autre point Lrès important, c'est l'amélioration 
par la sélection des espèces sauvages utilisées qui csl sus-
ceptible d'augmenler ù la fois la production totale et la 
Laille moye nne des poissons récoltés en fin d'élevage. Elle 
a élé commencée dans différentes stalions sur T. m elww-
/>leura , T. nwcruchir f t T. 11 i/ulica. En ce qui cont:ernc cette 
dernièn espèce, on a constaté des croissances allant du simple 
au double au bout de neuf mois d'élevage, en partant des 
cinquante plus gros alevins d'une seule ponte. Cela permet 
de préjuger df l'importance des résultats qu'il doit être 
possible d'obtenir en orientant la sélection, d'abord pour 
obtenir une croissance plus rapide, ensuitCl pour retarder 
l'ü gc du rlébul etc la rcproduclion. 

prc111il·rc supporlc Lrop mal les Lransporls et manipulations 
pom qu'il vaille la peine de tenter sa nproduclion en étangs, 
entreprise probablement fort diflicilc d'ailleurs. La seconde, 
contrain.ment à ses homologues du sud-est asialiquc, ne 
manifeste aucunement des qualités de prédateur adif. Il 
semble dont: que nos espoirs et les essais à tenter dans cc 
domaine doivent se t:oncentrer sur Hemichromis fasciutus 
qui s'élè.vc et se mulliplie sans difliculté et dont les possi-
lJililés d'utilisation pratique dépendront de la facilité plu.; 
ou moins grande avec laquelle on pourra réaliser un équi-
libre sullisamment stable entre Hernichromis et Tilapia, 
dans un élevage en associalion de ces espèces. 

Les recherches pour la mise au point d'une méthode basée 
sur l 'élevage d'une population de Tilapia d'âge uniforme 
ont donné des résultats intéressants. Le principe consislc à 
partir de jeunes alevins de quelques grammes qui devronl, 
lors de la pêche avoir atleint une taille suflisante pour faire 
des poissons de bonne valeur marchande ou consommable. 
~fois, comple tenu des conditions de la pisciculture afri-
caine, l'(·leveur ne disposant généralement que d 'un seul 
dang, il faut que celui-ci fournisse en même temps les 
alevins nécessaires ù une nouvelle mise en charge. La durée 
de l'élevage doit donc être calculée de façon ù cc qu'une 
reproduction ait. lieu assez longtemps avant la pêche pour 
que, lorsque celle-ci intervient, des alevins de taille conve-
nable soient récoltés en quantité sufiisante, mais pas trop 
longtemps t:ependant, pour- que cette reproduction et ces 
alevins puissent gêner de façon sensible la croissance des 
gros poissons. Le problème est donc finalement de savoir si, 



dans lu Lemps limilé qui s'éconlera entre lo début de l 'éle-
Yage cl quelque~; semaines après que des reproductions sc 
seront manifestées, il sera posëiblc d'obtenir des sujets de 
taille sullisante et cn quantité telle que la production totale 
soit intéressante. Lts essais poursuivis à la station de la 
Ujoumouna montrent d'ores et déjà qu'il est possible, cn 
parlant d'alevins de un à deux mois , d'obtenir au bout de 
cinq à six moi:; des sujets atteignant facilement 100 gr, 
pourvu, naturellement, que la densité d'empoissonnement 
ne soit pas trop forte. Il semble qu'elle puisse être de l'ordre 
de 100 alevins à l'arc pour des étangs dans lesquels est dis-
tribuée une alimentation artificielle abondante . .J 'ai assisté 
à Bafo:issam au Cameroun à la pêche d'un étang d'un are qui 
avait été chargé, 7 mois avant, avec 100 alevins de T. mela-
nopleura et dans lequel des végétaux verts avaient été dis -
tribués comme nourriture artificielle. On a retiré 7 kg de 
gros poissons pesant en mo yenne !lü gr et quelques milliers 
d'alevins répartis en deux groupes, ceux du premier mesu-
rant 4 à 5 cm, ceux du second 2 cm. li est probabk qu'en 
pêchant un mois plus tôt, on aurait obtenu des gros pois-
sons sensiblement de la même taille et un nombre d'alfvins 
largement sufüsant . 

Cette méthode d'élevage d'une population de Tilapia 
d ' àge uniforme présente, uulrc l'inconvénient tlc fournir 

La proclucliun tles élangs ckpend évidemment des res-
sources alimcnlaircs que les poissons ont à leur disposition. 
Il esl évidonl que dans les toul pelils élangs en dérivalion 
sur l'lanc de vallée donl le sol est gé.néralcmcnt pauvre, 
l'alimentalion arlificielle (dont u1w partfo intervient d'ail-
leurs som·ent comme engrais) jonc un rôle absolument 
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une produL:Lion quantitative brule moins élevée que l'é]c-
Yagc en mélange de sujets de tous üges, celui d'exiger 
beaucoup plus de soin dans la vidange et la pêche. Il faut, 
en effet, ne pas laisser dans l'étang de poissons qui pourraient 
venir perturber l' élevage suivant. 

En conclusion, pour le moment et clans l'état actuel de 
nos connaissances, il semble qu'il ne convienne d'adopter 
cette méthode que dans les régions où les pisciculteurs ne 
sont intéressés que par des poissons d'une certaine taille, 
c'est-à-dire pesant au moins 80 à 100 gr. C'est le cas dans 
beaucoup de parties du Cameroun. E n pays Bamoun, par 
exemple, les paysans paraissent préférer récolter des gros 
poissons même en nombre relativement réduit plutôt 
qu'un poids plus élevé de petits poissons. Au contraire, 
dans les régions où tous les po issons quelle que soit leur 
taille ont une valeur marchande appréciable, il vaut mieux 
s'en tenir, jusqu'à nouvel ordre, à l'é levage en mélange de 
sujets de tous i\ges. C'est le cas de !'Oubangui-Chari où 
les Tilapia tout venants se vendent sans difüculté entre 
70 et 100 fr C. F. :\. le kg. Bien entendu, une t elle ligne de 
conduite ne doit être co nsidérée que comme temporaire et 
susceptible d'être modifiée avec l'avancement des recherches 
en cours et aussi avec l'évolution des désirs ou de l'habileté 
des pisdcullcurs. 

esscnt.iul cl il n'csl gui,rc possible, sans elle, d'olltenir de 
productions acceptables. E lle est d'ailleurs Loujours pra-
liquement possible, les quantités nécessaires élant faibles 
du fait de la taille des étangs. Dans les étangs de barrage 
établis sur fond de vallée, la situalion est un peu clitiéronlc. 
Le sol est souvent plus riche grùcc aux apporls <1u'il rcroil • 

Elmzr1s de piscicullwe africuins m1 ,1Iuyen Congo 
l'holo Charpy 
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Par ailleurs, du fait de la surface plus grande, il est parfois 
difficile d'apporter des aliments artificiels en quantité 
suffisante. Pour améliorer la production de ces étangs, on a 
entrepris au Cameroun, d 'étudier les résultats qui pour-
raient ètre obtenus par un assec prolongé entra deux 
périodes d'élevage, assec pendant lequel on peut faire une 

Les principes de base de la vulgarisation de la piscicul-
ture rurale ont été maintes fois exposés. Trois catégories 
d'actions sont nécessaires : 

- montrer au paysan de quoi il s'agit à l'aide d'étangs 
de démonstration ; 

- lui distribuer les alevins néccsssircs au démarrage 
de son élevago, ceux-ci étant produits dans des stations 
d'alevinage ou des étangs-relai5 ; 

- le guider dans la construction de son étang, le conseil-
ler dans son exploitation, veiller à ce qu'il y apporte tout le 
soin désirable, à l'aide d'un encadrement de moniteurs. 

Norm2lcment, l'étang de démonstration doit permettre 
au paysan de se rendre compte de ce qu'est la pisciculture, 
de l'intérêt qu 'cllo peut présenter pour lui et aussi des 
impératifs auxquels elle est soumise. Si, lorsqu'on a 
commencé tout au début à vulgariser la pisciculture, on a 
cfiectivement utilisé des étangs de démonstration , on ,\ très 
souvent par la suite, cessé d 'y avoir recours. En efTel, Ja 
propagande Iaito un peu partout a permis, assez vite en 
général, lorsqu'o n a entrepris d'introduire la pisciculture 
dans une région nouvelle, et sans que l'on ait besoin de 
passer par le stade étang de démonstration, de trouver 
assoz facilement au départ quelques volontaires pour cons-
truire des étangs i;t commencer un élevage. Avant même que 
ces éJovagcs aient eu le temps de donner des résultats cl 
de fournir eux-mèmrs une démonstration valable, un nombre 
plus ou moins considérable de gens se sont mis à suivre cet 
exemple, poussés d'ailleurs par Je moniteur qui, jusqu 'ici , 
était jugé surtout sur Je nombre d' éta ngs qu'il arrivait ù 
faire établir dans sa zone d'action. On est arrivé souvent, 
de cette manière, à des résultats spectaculaires en cc lfUi 
concerne le nombre d'étangs construits. Dans le district 
de Bcrberali par exemple, il s'est élevé à 4 OOU en deux ans. 
Le gros inco nvé nient de ce processus esl que certains, c1ui 
se sont lancés dans la pisciculture de fa\:On hàtivc tl sans 
volonté bien ferme, se Jahsen t rapidement décourager par le 
soin el Je travail, cependant hien minimes, qu'elle néces-
site ; d 'o ù des étangs mal entretenus, mal nourris., quelque-
fois même abandonnés. Cerlc;s, il l'st très souvent post;ihlc 
de remonter le courant ou même de l'empêcher de se mani-
fester gràcc à l'intervention activ,· et bien dirigée des moni-
teurs .. J'en reparlerai plus loin. En tout cas, on a dt·jà 
tiré la lc\·011 de ces faits aussi bien en A. E. F . qu'au Came-
roun ut l'on s'alt.ache maintenant à n 'encourager les initia-
ti ves pour la con!;truction de nouveaux éta ngs crue clans la 
mesure où ccux-ei ont toutes chances d'être exploités par la 
suite dans de bonnes conditions. 

l'rcsque partout où la v ulgarisation de la pisdcnlturc a 
été entreprise, sauf peut-être au Moyen-Congo, les services 
des Eaux et Forêts ont éprouvé des diflicultés à assurer la 
fourniture des poissons nécessaires aux premiers empois-
sonnements. En Oubangui, où :w llOO l'tangs ont dti être 
charg6s en cieux ans, on a pu réaliser des mises c.n charge 
sullisantcs gr,ke, en particuli er, aux cieux stations rie Ban-
gui el de Ba111hari , mais au prix , rependant, de transports 
par camions sur ries centaines dr:; kilornl'\.r(,s cl, par consé-
quent, l ri·s on(·reux. C'est. encore lil une ronséquencc de la 
façon dont s'est cJicctu(·. le développement de la piscicul-
l ure. Si un réseau rnllisammcnt serré cl'étangs de démons-
tration, donl la production aurait pu être utilisée pour les 
empoissonnements des étangs du voisinage, avait. pu être 
réalisé avant quo ne se construisent un grand nombre 
d'étangs familiaux, le Service des Eaux ( t Forêts aurait pu 
accomplir sa tàche beaucoup plus facilement et de façon 
certainement moins onéreuse. 
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culture soit de riz, soit de maïs. Malheureusement, les 
pisciculteurs intéressés ne sont généralement pas de bons 
riziculteurs cl, pour le maïs, il est à craindre que le drainage 
ne puisse pas toujours être sufiisamment bon. Néanmoins ,. 
le système mérite d'être essayé. 

Toutes les constatations que j 'ai pu faire fourniraient, 
s'il en était encore besoin, de nouvelles preuves de la néces-
sité absolue de l'encadrement des pisciculteurs par un 
nombre suffisant de moniteurs spécialisés. Il y a toujours 
une liaison étroite entre !'Existence d'étangs bien construits, 
convenablement entretenus et exploités et la présence dans 
la région d'un moniteur actif et compétent. Dans certaines 
zones où la pisciculture avait pris un excellent départ, 
mais qui cnt ensuite été privées de moniteurs pour une 
raison quelconque pendant 6 mois ou un an, l'entretien 
de l'exploitation des étangs a rapidement laissé à désirer. 
Comme j'ai eu l'occasion de l'écrire à plusieurs reprises, k 
pisciculteur doit être guidé, conseillé et tenu en haleine 
jusqu'à ce que la pisciculture soit entrée clans ses habitudes , 
exactement comme la culture du manioc par exemple. 
L'action du moniteur doit clone s'exercer de fa\:on continue, 
sans rehkho pc ndant longtemps. Tout ceci a été d ' ailleurs 
l'ort bien compris en A. E. F. cl au Cameroun où l'on 
s'efforce de renforrer !'Encadrement encore très insumsanl 
en beaucoup d 'endroits. 

:\lais l'elli cacit.é de cet encadrement dépend évidemment 
clc la valeur des moniteurs. Leur recrutement ne soulève 
pas, en général, de clillicultt'.S particulières mais il n 'en est 
pas de même de leur formation , de l'organisation du con-
tràJe de lenr action. L'expérience démontre que, sous réserve 
cl'un ens~ignement simple et trt'.S réduit à leur clonm r au 
début , leur formation doit ètre essentiellement cfiectuéf 
sur le terrain par des agents chargés de diriger et de contrô-
ler e flicaccment leur activité. C'est de cette manière que l'on 
a procé dé jusqu' ici en Oubangui-Chari et au Moyen-Congo, 
en utilisant de jeunes agents contractuels · européens. Mais 
une telle solution n'est pas applicable partout et, de toute 
façon, elle n 'est que provisoire. 11 n'esl pas possible de recru-
ter un nombre suffisant de contractuels et il est normal que 
les fonctions dont il s'agit soient remplies par un person-
nel africain. C'est ce qui se passe au Cameroun où la for -
mation ot le contrcllc des moniteurs sont assurés par ries 
pré.posés forestiers. Malheureusement, les résultats lahsenl 
parfois à désirer parce que l 'instruction piscicole de ces 
préposés est insuflisantc et qu'ils ne sont pas, de ce fait, en 
m esure de former et de diriger convenablement les moni-
teurs placés sous leur autorité. Le recrutement et la forma-
tion convenable d'un nombre suflisant cl'agfnts africains 
clc direction et de contrôle des moniteurs constituent donc 
le problème que les Services dos Eaux et Forêts doivent 
s'attacher à résoudre de to ute urgence, car sa solution con-
ditionne le succès de la vulgarisation. 

li est un aspect de Ja tù,he des moniteurs ve rs lequel on 
n 'oriente pas, en général , suflisamment ces dernier:;. 11 
consiste il renseigner les tcehniciens sur les réactions des 
pisc-irulteurs, sur les diflicultés auxquelles ils peuvent se 
heurter el qn 'on ne soupc:onne pas toujours, sur les solutions 
pratiques que certains découvrent d'eux-mêmes el qu ' il 
pf)Ul ètre intéressant de gfoéraliser. Ce rôle; d 'agrmt de 
enseignements des moniteurs est. cependant extrê 111 c111enl 
util e cl peul êt re la source de progrès importants. 

On a parfois pens(> qu ' il n 'était pas nécessaire dl' dispo-
ser de moniteurs spécialisés en pisciculture et que leur rôle 
pouvait êt re rempli par ries moniteurs agricoles plus ou 
moins polyvalents. Les expérie nces dont je viens d'avoir 
connaissance dans cc domaine, montrent toutes que, pour 
Je moment du moins, c'est une mauvaise solution. Les 
techniques de la pisciculture demandent encore des mises 
au point et des adaptations continuelles. Elles ne peuvent 



être convenablement diffusées par un personnel dont elle, 
ne constituent pas le seul souci. 

E n dehors des considérations précédentes, l'expérience 
acquise au co urs de Cf s dernières années permet d.e mettre 
en évidence un certain nombre de fn its dont il convient de 
tenir le plus grand compte pour l'av( nir dans la conduit e 
dt la vulgarisation. 

Il s'est confirmé en pnmier lieu que la réalisation d 'éta ngs 
collectifs ne pouvait constituer une opération intéressante 
que lorsquf. cette réalisation ne répo ndait pas uniquement 
à un but de production piscicole, mais était destinée en 
même t emps à satisfaire d'autres besoins : besoins en eau 
d'un village ou d 'une communauté, souci d'hygiène ou 
d'esthétique, etc ... L orsque la production piscicole est 
seule en cause, c'est à la réalisation d'ét angs individuels 
qu ' il faut s'attacher. 

Quelles que soient les régions ou les populations, la 
pisciculture se développe beaucoup mieux et beaucoup 
plus rnpidement lorsque les inténssés ont la possibilité 
de, livrer au commerce une partie a u moins de leur produc-
tion. Il co nvient donc d 'orienter en priorité la v ulgarisation 
à proximité de centres ou de marchés offrant d(s débouchés 
aux pisciculteurs. En pro cédant ainsi, on a, en outre, 
l 'avantage de s'adresser en général à des populatiom plus 
évolnéEs et plus ouvertes que celles des zones n ;c ulées de la 
brousse. Ces dernières ne sont d'ailleurs pas abandonnées 
po11r autant et la pisc iculture pénétrera peu à peu chez clics 
par tache d 'huile. 

Après Ja période de dé1mi.rrngc, des rlilîérenccs se manifes-
tent rapidement entre los phl'iculteurs. Certains s'arlaplonl 

l'ite à cette nouvelle activité et y montrent des qualités 
cer taines, d'autres, au contraire, peut être moins compré-
hensifs ou moin:; convaincus, ne font pas tous ks effort s 
nécessaires. C'est évidemment sur les premiers que l'actio n 
des moniteurs do it se porter avant tout, plutôt que de 
s' épuiser sur les seconds qui arrivero nt cependant, dans la 
plupart des cas, à s'améliorer dans un délai plm ou moin s 
long, à l'exemple de leurs vois ins. L'action des moniteurs 
ne doit donc pas être une action massive et collective sur 
l'ensemble d 'un village ou d 'un group ement, mais une 
action individuelle sur les éléments les plus valables, grâce 
auxqufls l 'ensemble évoluera ensuite peu à peu. 

Le paysan africain que l'on a, en diverses circonsta nces, 
poussé à certaines cultures dans l'intérêt général ou avec 
qui, :iu contraire, on a pratiqué parfois largement une pol-
tique de cadeau, a souvent du mal à réaliser que ce qu'on 
lui co nseille de faire présente un intérêt pour lui-même et 
pour lui seul , que l'étang qu'il a construit est bien à lni et 
qu'il peut disposer co mme il l'entend dn poisson qu'il 
produit. Il est donc très impor t ant d'éviter soigneusement, 
dans la conduite de la v ulgarisation, t ont ce qui pourrait 
l'inciter à co nserver cet ét at d'esprit. Il ne faut, par exemple 
en aucun cas, se substitu er à lui dans une opération quel-
ro1H1uc de l'élevage. 

Enfin , à l'heure aetuellc, dans los régions du Ca meroun uu 
de I'.\. J·:. F. où la pisciculture est implantée cl où existent. 
déjà des étangs en nom bre im po rta nt , los moniteurs ne 
doiYent. plus s'attacher ,'t en faire co nstruire de nouveaux 
aus;i longte mps que l'exploitation des premiers ne sera pas, 
dans l'cnsem hlc, rl. cYcnuc tou t it fait sa ti sfaisante. 

N. lJ. L. R . - Le lec teur lruuveru dans la « 1Jocu111e11laliu11 wwlyliqu.e " une rubrir111e « l'<'clw cl l'isc icullurc » 

Photo Lcmasson. 
J,11 Station de l'iscicullurc de Fuw11bu11 (C w111•ruw1). 
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